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2 LE CONTEUR VAUDOIS

de délicieuses omelettes, avec de la salade
cueillie dans le jardin à côté. La fermière y
ajoute le pain et le beurre qu'elle a fabriqué
elle-même. On mange dehors, au milieu d'un
troupeau de poules, à côté d'une fontaine rustique.

Derrière la grange sont un jeu de quilles,
une escarpolette, et pour la joie des enfants, un
vieux chêne creux dans l'intérieur duquel ils se

hissent comme le ramoneur dans sa cheminée.
Le terrain d'alentour est en champs de bié, en
fenage et en pâturage. Plusieurs fermes du Jo-
rat ont gardé ainsi tous les genres d'agriculture.

Pendant la belle saison, le Chalet-des-Enfants
est, la semaine, la promenade préférée des
pensionnats de demoiseles. Le dimanche, la foule
des citadins s'y déverse. Souvent des fêtes

champêtres s'y donnent. Le tramway n'en sait
heureusement pas le chemin. On peut y arriver
en voiture, mais les véhicules qu'on y voit le

plus souvent sont les poussettes que les papas
en bras de chemises poussent fièrement. On y
vient à pied par la Clocbatte et la Fontaine des

Meules, ou par Marin, ou encore par le Chalet-
à-Gobet, ou par Montherond. En hiver, on n'y
voit guère que quelques chasseurs, ou quelques
amoureux de la belle nature qui l'aiment
surtout quand eile est solitaire. La fermière se

plaint alors que le renard vient jusqu'à la porte
lui prendre ses poules.

Cette propriété a été mise en vente et la
commune de Lausanne, qui possède déjà presque
tous les bois d'alentour, l'a achetée. Il faut
encore la ratification du Conseil communal. Espérons

qu'elle ne manquera pas et que la nouvelle
propriétaire ne changera rien à ce joli coin du
Jorat.

Pour un louis. — Un commis pharmacien
obligé de garder l'officine un beau dimanche,
inventa, pour se distraire, le passe-temps que
voici :

Il perça d'un petit trou une fausse pièce d'or
de vingt francs que son patron avait reçue et

qu'il gardait à titre de curiosité, puis il attacha
la pièce au bout d'un fil très mince mais solide.
Il passe le fil dans un regard de la devanture et
la pièce s'étale devant celle-là, sur le trottoir.

Lorsqu'un passant veut ramasser les vingt
francs, ceux-ci disparaissent prestement. Eba-
hissement du passant qui oherche à droite et à

gauche.
Alors le commis apparaît à la porte de la

pharmacie :

— Vous avez perdu quelque chose, monsieur
— Oui, une pièce de vingt francs, que j'avais

là.
Et cinquante personnes par heure se trouvent

avoir perdu le louis. Que d'honnêtes filous I

ILS SONT PARTIS I

De Jean Kyri, dans le National suisse de la
Chaux-de-Fonds, du 3 juillet 1917 :

Ils sont partis sans une larme,
Sans un regret, sans un soupir...

Hélas
I oui, ils sont partis, « nos soldats »,

lundi matin déjà quelques-uns, et le solde
ce matin.

Je dis « nos soldats », parce que ceux-ci nous
les avions adoptés, et ils s'étaient gentiment
laissés faire. Il nous viendra peut-être d'autres
troupes, mais ce ne seront pas les mêmes, ce ne
seront pas « nos soldats » I

Parmi ceux qui nous ont quittés, il en est qui
ont fait toute 1' « occupation », et sont restés
plus de 40 jours chez nous. Merci à M. Graber
et à ses amis qui nous ont valu cette « occupation

» salutaire. Mais comment voulez-vous que
le départ de nos soldats, du régiment vaudois
particulièrement, ne laisse pas un vide
incommensurable, à tout le monde, et du « vague », à
l'âme de bien des petites « connaissances » qui

avaient accueilli les soldats avec un enthousiasme,

que les puristes ont même trouvé
exagéré.

Ils sont partis dans le jour gris, vêtus de gris
et au prochain détour du chemin, on ne les a
plus vus, le tambour lui-même s'est éteint, et il
n'est resté qu'un grand vide et le silence, — ils
étaient partis.

Ah I mais, par exemple, la chanson en a menti,
au moins en ce qui concerne Ies abandonnées.
Il y a eu des soupirs, il y a eu des larmes, il y
aura sûrement des regrets, de nôtre côté, —
mais soyons discrets.

Toujours est-il qu'ils sont loin, nos soldats
d'occupation ; comme ils étaient venus, brusquement,

un beau soir orageux, ils sont repartis de
même, par un matin triste et doux, mélancolique

comme il convient à un jour d'adieu.
Dans l'Histoire de la Grande Guerre, cette

page marquera parmi les souvenirs pittoresques

de notre mobilisation. Ce fut d'abord les
heures tragiques, où grondait 1' « Emeute »,
la « Révolution sociale », le prélude du « Grand
chambardement ». Et les soldats du peuple
suisse sont accourus, troupe solide et disciplinée,

intanterie, cavalerie, et les petites mitrailleuses

qui ont inspiré à M. Graber une si belle
page de littérature sur I' « œil du tigre de Ia
jungle », et qui ont inspiré aussi aux amateurs
de boucan une si salutaire frousse, que d'un
seul coup leur ardeur révolutionnaire et leur
soif de martyre en sont tombées à plat, bien
en-dessous du point de congélation.

Si bien qu'au bout d'une semaine, l'occupation
n'en était plus une, seulement un séjour

chez nous des plus sympathiques troupiers de
notre armée fédérale. Et nous eûmes les défilés
quotidiens de soldats partant ou rentrant de
l'exercice, les si jolies retraites en musique, les
impressionnants cultes militaires, les déploiements

des drapeaux frissonnants, les allées et
venues des soldats et des officiers, les collèges
transformés en casernes, toute une vie militaire
animée et bruyante.

Pour finir, on les connaissait tous, nos
soldats, depuis le commandant de place si bel
officier, si correct, si gentleman, qui avait « em-
paumé », si j'ose dire, même le farouche apôtre
de la révolution, M. Jules Humbert-Droz, et
tous les majors et les capitaines, et les officiers
et les sous-offs et les appointés et les soldats, —
le capitaine « Jonquille » et le fusilier « Tutu »,
— ils étaient tous des nôtres.

Ah I quand ces jeunes soldats seront grand-
pères, grâce que je leur souhaite à tous, et

qu'ils raconteront à leurs petits-enfants, leurs
souvenirs de la guerre, je suis sûr qu'ils
n'oublieront pas l'occupation de La Chaux-de-Fonds.
Et malgré les démentis officiels et les
renseignements précis sur le corsage de la « Gosse »

qui « se croche par derrière », ils reparleront
du geste héroï-comique de cette «jeunesse »

révolutionnaire, et des bonnes réponses des
soldats vaudois; ils raconteront les incidents des
rues barrées et des places occupées, et aussi les
distributions de thé chaud, de « blanc » frais, et
de « rouge » généreux, — et ils parleront aussi
de leur après-midi de dimanche, bouclés au
pare des Crétêts, — le pare aux Biches, — et de
tant d'autres menus événements qui ont défrayé
la chronique de ces quarante jours. Nous aussi,
Chaux-de-Fonniers patriotes, nous conserverons
souvenir de ces temps étranges et troublés, et
nous garderons à nos troupes d'occupation un
souvenir reconnaissant, ému et cordial.

Et les gosses, donc I En voilà qui ont apprécié

l'occupation 1 II y en a qui n'allaient à l'école
que depuis une semaine et qui étaient « épatés»
de se voir déjà en vacances. Mais quelle joie
pour tous nos bambins de se fourrer du militaire

tout au long du jour et de saluer, et de
frapper des talons et de faire l'exercice et de
donner des ordres.

C'est fini, les classes vont rentrer dans les

collèges, et tout le monde dans l'ornière. Mais
pour une belle « occupation », ce fut une belle
« occupation ». Les soldats sont partis d'un pas
joyeux et d'un cœur léger, plus léger que le
paquetage au grand complet, — car le soldat
aime toujours le départ — et ils sont partis
ailleurs, vers de nouvelles contrées, de nouveaux
cantonnements, vers l'inconnu, vers l'imprévu,
vers le licenciement.

Adieu, beaux soldats, et portez-vous bien...
Vive l'armée suisse!

Tirons nos mouchoirs...
Jean Kyri.

LO SELâO ET LO MATAFAN

Daniet et se n'ami François distiutâvont onna
né su lo sélâo, la louna et la terra que viré. Mâ
lè dou compagnions n'étiont pas d'accoo.

François, qu'avâi mé dè comprenette què
Daniet, tâtsivè dè lâi espliquâ coumeint tot cein sè

manigansivè. Mâ Daniet qu'est têtu coumeint
dou mulets et que crâi que tot cein que lâi dit
François n'est que dâi bambioûlès, lâi fâ :

— Vâi-tou, François, t'a bio derè por mè ne

pu craîrè què cein que vâyo et cein que com-
preigno.

— Ah te ne crâi que cein que te vâi et cein
que te compreinds : eh bin compreinds-tou
coumeint lo fû fâ fondrè lo bûro et coumeint fâ

veni lè z'âo tot dû
— Na, po derè la vretâ.
— Et portant te crâi à l'omeletta et aô mata-

fan
— Aloo bin su.
— Eh bin !-

L'AMOUR ET LE TRAVAIL

Il y a quelques années, un bureau de placement
d'un canton voisin recevait les deux lettres que
voici :

Messieurs. — Si vous pouriez me procurer
une autre Plaçe de même Qualité, parçe que ça
me plait pas ici, si faut être mal vu chez la
Cuisinière, quelle est si fière et qu'il n'y a que les

jeunes Cuisiniers et les Portiers de bon moi
qui vouderais fréquenter la Cuisinière si c'est
une jolie Fille et bien aimable comme j'aimerais

tant me marier, ces condition que je m'entend,

ne sont pas les Cuisiniers non plus les
Portiers qu'ils font le Travail c'est le Cassero-
1ier. Eh bien donc ce n'est que juste que la
Cuisinière façe Connaiscençe et de l'Oeuil au Cas-

serolier et non aux autres c'est pour çe la je
vous prie de me procurer une autre plaçe s.

v. p.
** *

Savez-vous, Messieurs j'ais déjà donner les

huits jours hier je part samedi en huit si Ia

Plaçe est prête que je puisse entrer le même

jour une Plaçe convenable a Fr. 50 par Mois et

une bouteille de Vin par Jour sans compter le

Vin de Diner et Souper et les Oss et que je
puisse avoir la Cuisinière pour fréquenter comme

j'aimerais tant me marier si c'est une jolie
et bonne Fille et ne tienne pas Complot avec
les jeunes Cuisiniers.

Veuillez Mrs une prompte Réponse si vous
plait de faire savoir à L'Hôtel pour ces Condition

qu'ils me refuse pas ces Condition.
Agréez Mr. mes salutation et j'aimerais

savoir L'endroit ou je dois entrer en Serviçe
savez vous Messieurs je suis encore robuste et

dégourdi et fort et en bonne sântè.

Protestation. — Riri n'a pas été sage. Sa
maman l'a enfermé dans la « dépense », où il
pousse des cris assourdissants.

Le père, impatienté, dit à la mère :

— Ouvre-lui, je t'en supplie.
— Non, non, maman, s'écrie Riri, qui a

entendu, je n'ai pas fini de crier.
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